LE VISAGE DU FRÈRE AUJOURD’HUI

Choisissons la vie

Conference du Frère Álvaro Rodríguez Echeverría FSC

Rome le 22 septembre 2001

Tout d’abord, je voudrais de tout cœur vous remercier de votre invitation à partager avec vous un moment si important de votre Chapitre général. C’est à partir de ma propre expérience  de Frère que je vous parle ; je me sens Frère parmi les Frères et je n’oublie pas la proximité que j’ai toujours eue avec vous, d’abord au Guatemala, et aujourd’hui à Rome.

Le thème de votre Chapitre  me semble très suggestif et très dynamique. Choisir la vie, c’est faire un acte de foi en Dieu bien sûr, mais aussi en nous-mêmes et en la valeur de notre vocation et de nos charismes qui dépassent aujourd’hui le cadre de nos Constitutions et s’ouvrent à de nouvelles possibilités, surtout avec les laïcs. Nous devons croire que si la vie et la vitalité de l’Institut dépendent du mystère et du pouvoir de la grâce, il n’est pas moins vrai que, grâce au don de notre liberté, Dieu a voulu mettre notre avenir entre nos mains. 

Le titre de cette présentation s’inspire du thème que j’ai développé pour mes Frères dans ma première Lettre pastorale. En réalité, il s’agit d’un thème qui répond à une double question : Qui sommes-nous ? Qui devons-nous être ? Nous sommes devant le thème de notre propre Identité, thème récurent  depuis tant d’années, et non seulement au cœur de la vie de Frère ou de la vie religieuse, mais aussi au cœur du monde politique, culturel et social. La question naît certainement, entre autres causes, du changement de coordonnées que nous vivons aujourd’hui, coordonnées nouvelles face auxquelles nous devons nous situer. 

Le moment que nous vivons aujourd’hui est particulièrement significatif, parce qu’il s’agit non seulement d’une époque de changements, mais d’un changement d’époque. Cela nous oblige à nous situer de manière neuve dans la réalité d’aujourd’hui, si nous voulons répondre avec des solutions d’aujourd’hui, aux problèmes d’aujourd’hui. Nous ne devons pas oublier que l’école est une des institutions qui a le moins changé dans l’histoire et que nous, enseignants, nous tendons psychologiquement à répéter plus qu’à innover. 

La crise d’identité nous touche aussi nous, comme la majorité de nos contemporains. Dans notre cas, nous pouvons parler aujourd’hui :

Du Frère dans le contexte d’une mission et d’un charisme que l’on partage, qui ne sont plus notre  patrimoine exclusif ;

Du Frère religieux au sein d’une Eglise qui a misé sur le laïcat et qui paradoxalement renforce le clérical ; 

Du Frère éducateur dans une école qui souffre de plus en plus des pressions de la société moderne, école dans laquelle on tend à amoindrir la fonction de l’enseignant et à renforcer le pouvoir de l’Etat ;

De nos congrégations de Frères, nées pour donner une éducation chrétienne aux enfants des pauvres et aujourd’hui engagées en grande partie dans des œuvres dirigées par la classe moyenne ;

Du Frère dont la mission est pastorale et catéchistique, mais absorbé aujourd’hui par le professionnel et l’administratif ;

Et n’oublions pas l’important groupe de Frères qui, arrivés à l’âge de la retraite, sont arrachés à ce qui a fait  leur vie jusqu’à maintenant, à ce qui était leur raison de vivre, et qui se demandent aujourd’hui comment recommencer.

Le thème de l’identité, il nous faut le situer dans notre vie concrète de chaque jour. Ce n’est pas une vue de l’esprit parce que l’identité se construit et se vit chaque jour. C’est une réalité dynamique

Notre 43ème Chapitre général, qui a eu lieu l’année dernière, signale dans le document sur l’Identité une cause concrète des difficultés actuelles : Mais, dans le climat d’incertitude  et d’insécurité provoqué et alimenté par des changements de plus en plus importants, dont la mondialisation est un exemple, il reste des questions qui touchent à l’Identité du Frère. C’est surtout vrai là où l’on a perdu les fonctions traditionnelles qui appartenaient autrefois exclusivement aux Frères ; cela les a privés de ce qui n’était peut-être qu’une identité de fonction et qui s’exprimait davantage  dans l’agir plutôt que dans l’être. (Circ 447, p.40.

Je crois que parfois, nous confondons le thème de l’identité avec le rôle que nous sommes aujourd’hui appelés à remplir en raison des changements très forts que le monde est en train de vivre. Aujourd’hui, on nous parle de nouvelles théories qui nous invitent à ouvrir de nouveaux chemins, à lancer de nouvelles recherches à partir de nouvelles intuitions. Nous ne pouvons nous enfermer dans le passé et vivre en tournant le dos aux réalités d’aujourd’hui.  

J’ai cité et partagé plusieurs fois avec mes Frères la pensée du Frère Benito dans l’une de ses circulaires : Notre engagement n’est pas d’assurer la continuité de ce que nous vivons actuellement, mais de discerner et d’accepter que quelque chose doit mourir pour que de nouvelles réalités puissent naître… Dans notre service de responsabilité, nous devrons agir davantage par intuition que par souci de sécurité (Avancer sereinement, mais sans tarder, p.60). 

Devant de nouvelles réalités, nous pouvons réagir de deux manières. Voir le moment que nous vivons aujourd’hui de manière négative et dans l’incertitude, ou le vivre avec passion en ouvrant de nouveaux chemins d’avenir. Je crois que c’est la raison pour laquelle on parle aujourd’hui tant de refondation. Le Père Kolvenbach, Conseiller général de la Compagnie de Jésus, en commentant ce terme de refondation affirme : « Ce terme exprime que nous prenons conscience que, pour vivre vraiment notre charisme à l’époque actuelle, il faut changer en profondeur, il nous faut quelque chose de plus radical qu’une simple adaptation ici ou là, une innovation de circonstance ou une mutation inévitable ». 

Je ne prétends pas donner une vision complète de notre identité de Frère aujourd’hui, mais je voudrais réfléchir sur quelques-uns des aspects  de notre identité qui me paraissent d’actualité et qui peuvent nous aider à faire ce « changement en profondeur ». 

INTÉGRER LES ÉLÉMENTS CONSTITUIFS DE NOTRE VOCATION

Je pense que la meilleure manière de vivre notre identité, c’est d’intégrer harmonieusement  les éléments qui constituent notre vocation e Frères aujourd’hui dans l’Eglise et pour le monde des jeunes, surtout des plus pauvres  ou de tous ceux qui vivent en situation de risque.   Cet équilibre nous fera, d’une part, éviter un spiritualisme désincarné et, d’autre part, une communauté thérapeutique uniquement centrée sur la satisfaction des besoins et, finalement, un activisme qui nous empêche de vivre en profondeur et de rencontrer Dieu au cœur de nos existences. Cette synthèse vitale, je l’exprimerais de la façon suivante : Consacrés à Dieu, en communauté pour le service éducatif et l’évangélisation des jeunes, surtout des plus pauvres ».

CONSACRÉS Á DIEU COMME FRÈRES

La consécration à Dieu est un élément essentiel de ce que nous sommes. Lui, la réalité insondable, nous a choisis par amour gratuit, par pure miséricorde, pour une aventure déconcertante, celle d’être pleinement à Lui. Dieu, Trinité de personnes, se présente à nous comme l’Amour qui attire à Lui tout notre être et exige tout notre être. Nous sommes entraînés dans une aventure d’Amour, dans une sorte de séduction amoureuse de Dieu. C’est là, à partir de l’amour gratuit de Dieu, que se joue d’abord notre fidélité. Mais une fidélité qu’il ne faut pas comprendre d’abord comme un effort  de notre part, mais comme une réponse de notre part et, malgré notre faiblesse, à la fidélité e Dieu et à son amour gratuit. « L’expérience de cet amour gratuit de Dieu est  à ce point intime et forte que la personne comprend qu’elle doit répondre par le don inconditionnel de sa vie, en consacrant tout entre ses mains, à ce moment-là et pour l’avenir » (Vie Consacrée.17).

Deux Frères sont morts au Guatemala, le 1er janvier de cette année, dans un accident de voiture, alors qu’ils revenaient dans leur communauté missionnaire, chez les indigènes ketchies, dans la zone atlantique du pays. L’un d’eux était un jeune Frère indigène guatémaltèque de 25 ans. Le jour de ses funérailles, sa mère a raconté que, lorsqu’elle demandait quelquefois à son fils pourquoi il y avait des Frères qui quittait la congrégation, il répondait toujours que c’était parce qu’ils manquaient d’amour. Je crois que  Adelso avait compris l’essentiel de notre vocation de Frères.

Dans la revue du District Centraméricain, nous avons publié plusieurs lettres du Frère Adelso qui m’ont beaucoup touché ; dans l’une d’elles, adressée au Frère Visiteur et à son Conseil, pour le renouvellement de ses vœux annuels, il disait : « Je vous écris en laissant voler mon imagination et en scrutant les projets de Dieu qui habitent tout mon être. Ce projet dont il parlait était celui de la liberté. Une liberté qui franchissait les horizons et s’inspirait du désir de Dieu de libérer l’humanité par et pour l’amour… C’est dans cette liberté que j’ai décidé, après avoir discerné d’un cœur libre, de rester dans l’Institut des Frères des Ecoles Chrétiennes, en renouvelant mes vœux, en essayant de faire de l’Amour, visage visible de Dieu, ma religion, ma loi et ma foi. (Guatemala , vendredi 31 octobre 1997).

C’est là le but ultime de notre vie de Frère, chercher avant tout la gloire de Dieu, faire de Dieu notre Absolu. Il se peut que cela soit notre plus grande lacune. Jusqu’où notre vie religieuse est-elle une expérience de Dieu ? En un moment où l’on constate un réveil de la recherche de la transcendance, pouvons-nous présenter une mission qui attire ? Sommes-nous convaincus que notre vie religieuse doit être, avant tout, de suivre Jésus dans son engagement pour le Père et pour les frères et sœurs, plutôt que la recherche d’une perfection personnelle qui nous tourner autour de notre moi ? 

Une spiritualité profonde, et c’est une des priorités signalées dans le sondage préparatoire au Chapitre, doit nous conduire à vivre à fond la Consécration comme une expérience fondamentale. Expérience qui concerne l’homme tout entier et qui se mesure par le changement radical du sens qu’il donne à l’existence. C’est faire l’expérience  que Dieu est l’Absolu et que tout notre être tient de lui ses références. C’est découvrir le « Tu nous as faits pour toi Seigneur », de saint Augustin  ou le « Dieu seul suffit » de sainte Thérèse, ou le «  Prends Seigneur, ton amour et ta grâce me suffisent » de saint Ignace ou encore le « J’adore en toutes choses la manière dont Dieu a conduit ma vie » de saint Jean Baptiste de la Salle ou l’expérience d’abandon qu’a vécue saint Marcellin Champagnat.

DANS UNE COMMUNAUTÉ FRATERNELLE

Notre consécration personnelle à Dieu, nous la réalisons au sein d’une communauté. Notre engagement pour Dieu est médiatisé par des Frères auprès desquels nous nous engageons aussi.  

Nous ne pouvons parler de fidélité si nous ne sommes pas capables de vivre la fidélité humaine. La consécration n’est pas seulement une alliance avec Dieu, c’est aussi une alliance avec les hommes de ma communauté, de ma province, de mon Institut. Les paroles de Ruth ont pour nous un sens profond : « Où tu iras, j’irai ; où tu demeureras, je demeurerai aussi ;  ton peuple sera mon peuple et  ton Dieu sera mon Dieu ; là où tu mourras, je mourrai aussi et  là je serai ensevelie. Et ce n’est pas la mort qui nous sépare » (Ruth 1, 16-18)

Notre consécration concerne aussi nos Frères. Quand nous disons «  Tu peux compter sur moi », nous le disons à Dieu, mais aussi à nos Frères. Il est certain que notre qualité de  Frères, c’est notre secret, notre force, notre plus grande richesse. Frères ouverts à tous, capables de renoncer à nos propres intérêts  au nom du bien commun, d’unir nos forces, de faire des projets communs avec nos associés, d’incarner le charisme dans le monde des pauvres, d’être les accompagnateurs spirituels d’une jeunesse qui aujourd’hui plus que jamais et malgré certaines apparences, cherche un sens à sa vie et a soif de Dieu. 

La communauté n’est pas un ensemble d’individus réunis par accident  ou par hasard. C’est une association de personnes qui tissent entre elles  des liens fraternels  à partir d’une expérience identique : celle d’avoir été « saisis » par Dieu pour le service des jeunes, surtout des plus pauvres.  La communauté est l’axe de la consécration et de la mission.  La communauté doit nous permettre de faire la synthèse personnelle des éléments constitutifs de notre vocation. 

Nous redécouvrons aujourd’hui la valeur de notre vie communautaire. Jean Paul II, dans un texte cité par le document Vie fraternelle en communauté, affirme que toute la fécondité de la mission apostolique dépend de la qualité de la vie communautaire et certains théologiens de la vie religieuse  affirment aujourd’hui, qu’à partir du Nouveau Testament, le prophétisme est passé des individus aux communautés. La communauté des douze et la communauté  des Actes des Apôtres sont des exemples de ce que nous venons de dire.

Nous pourrions penser aussi à nos congrégations et au rôle qu’ont joué les premiers Frères avec le Fondateur. Nous courrons parfois le risque de tout attribuer à nos Fondateurs et nous oublions ces Frères courageux qui, avec lui, dans une vie commune parfois héroïque, ont permis à nos Instituts de naître. 

Si dans le passé, nous pensions qu’il fallait des prophètes pour réveiller les léthargies, nous croyons aujourd’hui que nous avons besoin de communautés capables de nous montrer de nouveaux chemins pour la refondation de notre vie, comme l’affirmait Amadeo Cencini : 

« De même qu’une personne seule ne peut engendrer parce que la communauté seule peut générer la vie, de même cette vie nouvelle qui est la rénovation de la vie religieuse, ne pourra être que le fruit d’une action communautaire, d’une œuvre de fraternité qui adopte sans se presser, mais sans délai, de nouveaux styles de vie et de service, de nouvelles dynamiques  de relation dans la vie communautaire et apostolique ».

Mais en même temps, il est important que la communauté ne se referme pas sur elle-même, surtout dans un monde qui donne tant de valeur à l’intimité. La culture de l’intimité ne peut pas nous conduire à une sorte de vie privée qui tourne autour du développement de l’individu. La réalisation personnelle passe avant des besoins d’un monde qui change. On conçoit et on organise la communauté pour répondre avant tout aux besoins individuels des intéressés et ce n’est qu’accessoirement que l’on répond aux besoins du monde extérieur. Il est clair que cela n’est pas le modèle de communauté évangélique dont ont rêvé saint Jean Baptiste de la Salle ou saint Marcellin Champagnat ? Notre communauté doit être Christocentrique et non égocentrique. La communauté à Jésus Christ pour pierre d’angle : « Car la construction que vous êtes a (…) pour pierre d'angle le Christ Jésus lui-même. En lui toute construction s'ajuste et grandit en un temple saint, dans le Seigneur » (Eph 2, 20-21).

Le thème de l’association avec les laïcs a aussi des répercussions sur le type de communauté que nous devons vivre  aujourd’hui.   Nous ne devons pas réduire notre vie communautaire aux personnes avec qui nous partageons la même maison.  Vivre la communauté aujourd’hui signifie nous ouvrir, en cercles concentriques à partir de notre communauté religieuse, à toutes les personnes qui partagent notre mission et qui travaillent  avec nous pour que cette mission se réalise.  J’ai souvent appliqué à l’association que nous vivons aujourd’hui avec les laïcs, la pensée que  Saint Exupéry dans le Petit Prince applique à l’amitié. Elle ne consiste pas à nous regarder les uns les autres, mais à regarder ensemble dans la même direction. Nos communautés sont des communautés apostoliques  et notre association ne peut avoir d’autre objectif.

Cependant la communauté a toujours un rôle fondamental à jouer. Les relations gratuites, solidaires, avec un souci d’égalité et de service, des membres de la communauté elle-même et de la communauté avec d’autres groupes, sont le meilleur témoignage à porter dans un monde réduit aux relations commerciales, discriminatoires, utilitaires, et souci de profit. La communauté des Frères devrait être un laboratoire de convivialité juste et fraternelle pour les autres membres associés et pour la société tout entière. 

Le thème de la solidarité, que vous avez jugé prioritaire, a sans doute deux faces, l’un à l’intérieur même de  l’Institut pour canaliser les éléments communautaires menacés par l ‘individualisme environnant, et l’autre plus apostolique qui doit unifier mission et solidarité dans son service prioritaire aux plus pauvres et dans les réponses aux nouvelles pauvretés et exclusions. 

POUR LE SERVICE ÉDUCATIF ET L’EVANGÉLISATION DES JEUNES, 

SURTOUT DES PLUS PAUVRES.

Une lecture actuelle de notre apostolat d’éducation chrétienne  doit nous porter à développer en nous trois attitudes  de base. La première est de connaître la réalité et d’y être sensibles. Il y a des pauvres et ils sont la majorité : les trois quarts de l ‘humanité, soit près de 4.000 millions de personnes. Cette situation est loin de diminuer ; elle a même augmenté au cours des vingt dernières années et il ne semble qu’elle puisse s’inverser vu les pressions internationales qui obligent les gouvernements à pratiquer des politiques de recul social. Et de plus, la pauvreté aujourd’hui touche surtout les enfants : « Une des situations les plus tragiques aujourd’hui et de laquelle l’humanité dans son ensemble doit avoir honte, c’est que nous avons construit un monde  dans lequel la majorité des pauvres sont des enfants et ce qui est encore plus grave, c’est que la majorité des enfants sont pauvres » Manfred Max-Neef).

Une deuxième attitude,   c’est de regarder les victimes avec les yeux du Dieu de Jésus, le Père de la vie, et d’écouter leur cri. Nous savons que la mission du Fils de Dieu dans l’histoire est née du regard de Dieu sur le monde, regard de miséricorde solidaire.  Le défi que nous devons relever, c’est d’être miséricordieux comme le Père est lui-même miséricorde. Il s’agit d’une miséricorde solidaire qui a trois caractéristiques : a) se laisser toucher par les souffrances des autres, b) agir contre les souffrances évitables sans crainte de souffrir soi-même ou de mourir, c) chercher des chemins d’espérance.

La troisième attitude, suivre Jésus, signifie que sa cause devient la nôtre, la cause de la vie, la cause du Père, la cause du pauvre. L’Ancien comme le Nouveau Testament et surtout Jésus de Nazareth nous révèlent que le Père a pris parti pour les pauvres, les petits, les marginalisés. Jésus nous révèle la clé du jugement : ce que l’on a fait en faveur des victimes de l’histoire avec lesquelles il s’identifie. Il s’agit d’un amour historique. (Cf Mat 25, 31-46)  
Notre vie spirituelle doit privilégier aussi le pauvre comme lieu de rencontre avec Dieu, comme une médiation fondamentale. 

Ainsi :

L’on découvre l’ascèse en partageant sa vie ;

Les valeurs du Royaume apparaissent, valeurs qui imprègnent la vie  de simplicité, de solidarité, de capacité de partage, de patience et d’une sensibilité particulière pour la justice.

L’écoute des gens,  comme espace de docilité à l’Esprit, dans un discernement constant, c’est aussi l’écoute de Dieu.

Marie, à partir de sa dimension historico-humaine, comme femme du peuple, comme collaboratrice de projet de salut , alimente notre spiritualité.
A l’intégration des éléments qui constituent notre vocation de Frères, je voudrais ajouter  deux caractéristiques qui, d’une manière ou d’une autre, ont déjà été signalées, mais vu leur importance aujourd’hui, il me paraît bon de les approfondir. Je fais référence au Frère comme compagnon spirituel et au Frère dans le contexte de la mission partagée et de l’association avec les laïcs. 

LE FRÈRE « COMPAGNON » SPIRITUEL. 

Dans le sondage que vous avez réalisé, on a donné une très grande importance à la spiritualité (SAM). Il me semble qu’il s’agit d’un des éléments qui ne doivent pas être absent de l’image  du Frère. Je n’ose pas parler de maître spirituel, parce que notre richesse est d’être Frères et je crois que dans ce sens, le terme de « compagnon » ou « d’accompagnateur » répond mieux au caractère de notre vocation et de notre style pédagogique. Je suis convaincu que dans l’association avec les laïcs  et dans la mission partagée que nous vivons aujourd’hui avec eux dans nos Instituts, cet apport spirituel, bien qu’il ne soit pas notre action exclusive, doit être donné surtout par les Frères. Je pense personnellement que renforcer aujourd’hui cette dimension peut nous donner une nouvelle mystique et un nouveau sens. En parlant des relations entre les laïcs et les personnes consacrées, le document Vie Consacrée affirme : « Dans toutes les activités ou ministères où elles sont engagées, les personnes consacrées se souviendront donc qu’elles doivent être, avant tout, des guides compétents de vie spirituelle, et, dans cette perspective, elles feront fructifier « le talent le plus précieux : l’esprit »(# 55).

 Comme Frères, la personne et le message de Jésus, message de filiation, de fraternité, d’amour inconditionnel, de pardon sans limites, sont la plus grande richesse que nous pouvons donner aux jeunes. Nous pourrions faire nôtres les paroles de Pierre en guérissant le paralytique : Je n’ai ni argent, ni or, mais ce que j’ai, je te le donne ; au nom de Jésus de Nazareth, lève-toi et marche (Actes 3, 6). Nous devons « faire marcher » tant de jeunes qui ne trouvent  pas de sens à leur vie. Sans cela, la lutte pour un ordre social plus juste serait insuffisante  comme l’a affirmé récemment Gustave Guttiérez.

 Comme on l’a tant de fois répété ces dernières années, la fonction de notre vie religieuse est surtout de maintenir vivante la question sur Dieu. Ce que le monde attend de nous, c’est que nous soyons avant tout de chercheurs de Dieu et que nous lui donnions une piste  pour sa propre recherche. Guides humbles et sans prétentions, conscients de nos propres incohérences, mais capables d‘accompagner nos contemporains dans leur itinéraire de foi, en assumant ses faiblesse, ses doutes et sa fragilité.

L’une des nouvelles pauvretés est précisément ce manque de sens à la vie dont beaucoup de jeunes font l’expérience et malheureusement, selon des enquêtes récentes, peu trouvent des adultes capables de les aider. « Les nouvelles générations, - explique le prieur de la communauté monastique de Bose, Enzo Bianchi – manifeste une ouverture à la recherche spirituelle de qualité, recherche dans laquelle il y ait de moins en moins besoin de religion et de plus en plus besoin de vérification du sens. Chez les jeunes, nous trouvons le désir de prière et de compréhension de ce que la prière devrait être, mais aussi le manque  d'aide et beaucoup de solitude  pour apprendre à prier et pour prier. C’est une constatation amère pour ceux qui ont la responsabilité de transmettre la foi aux jeunes ».

Etre « compagnon » ou « accompagnateur » spirituel doit être notre priorité que nous devons considérer comme un nouvel appel à renouveler notre vie de prière. Cette prière qui a dû nous rapprocher des jeunes, parce que les jeunes et les besoins du monde sont si présents dans le cœur du Frère, que, même dans ces moments où il rencontre Dieu face à face, il ne peut s’empêcher de penser aux jeunes et au monde. Etre « compagnon » spirituel signifie  être intercesseur devant le Seigneur.  Que nous sommes loin alors d’une mission qui nous éloignerait de Dieu, comme si ce que nous donnons à Dieu nous l’enlevions à l’homme !

Frères, je l’ai dit à mes Frères, et je suis sûr qu’il en est de même pour vous, les élèves nous perçoivent normalement sans difficulté comme d’excellents professeurs et comme des personnes proches ; ils ne nous découvrent pas toujours comme des hommes de prière. Nous devons donner plus de visibilité à cette dimension. Je pense que nous trouvons là un stimulant important pour renouveler notre prière et l’offrir au monde comme une nos plus importantes contributions. La prière a un sens contestataire face à un monde qui mesure tout à partir de l’utilité et des résultats immédiats ; face à un monde qui a fait des lois du marché son absolu.  La prière manifeste, sans mots mais avec force, la présence de l’Absolu de Dieu et de l’absolu de la personne humaine ; c’est un espace de gratuité nécessaire aujourd’hui plus que jamais.

Aujourd’hui, la théologie revient au langage narratif. En fait, la foi chrétienne naît des événements du salut. Nous savons que sous l’influence du grec, le discours théologique né de la narration, est devenu une formulation abstraite. Les jeunes aujourd’hui nous invitent à retrouver un langage narratif, concret, proche, expérimental. Si Jésus a pu faire de la théologie narrative, c’est parce qu’il parlait de ce qu’il avait vu et entendu dans l’intimité du Père. Cela devrait être le langage de notre prière. Il s’agit d’une prière incarnée. Une prière qui, comme celle de Jésus, est une ouverture personnelle, silencieuse et profonde à Dieu comme Père et en même temps découverte de sa volonté salvatrice et engagement pour la vie de ceux et celles que le Seigneur nous a confiés.

Etre  « compagnon » spirituel, maître de prière ne suppose pas de mise à la retraite. Combien de Frères anciens ne pourraient continuer à accompagner de leur science accumulée leur expérience vécue et leur prière silencieuse, tant de jeunes en recherche d’horizons et de réponses aux problèmes de leur vie ! 

LE FRÈRE DANS LE CONTEXTE E LA MISSION PARTAGÉE ET DE L’ASSOCIATION AVEC LES LAÏCS

Comme nous, j’imagine que vous avez vécu ces dernières années de nouvelles expériences de relation avec les laïcs et partagé avec eux la mission mariste.  On pourrait peut-être penser qu’un tel changement dans notre langage et dans nos pratiques pourrait signifier un manque de consistance ou de stabilité, une réponse à la monde de notre temps. Je pense personnellement que non. Je vois plutôt le temps que nous vivons comme un « kairos » qui peut nous projeter vers l’avenir, un signe des temps, une grâce, une action de l’Esprit, un appel de Dieu, un nouveau chapitre dans l’histoire de nos Instituts. 

 Nos charismes sont nés comme un mouvement et nous en avons fait une institution. C’est un processus inévitable et nécessaire. Mais il est important de raviver de temps en temps le feu qui nous a fait naître. N’allons-nous pas vivre un moment de nouvelle fraîcheur charismatique avec le sang neuf des laïcs et leur nouvelle lecture ? Je ne puis m’empêcher de vous citer le père carmélitain Bruno Secondin lors d’un entretien à la revue Vie Religieuse d’Espagne, parue au mois de juin de cette année : « les laïcs ne sont pas  seulement des auxiliaires pour maintenir les œuvres en situation difficile, ce sont des personnes  appelées à donner une nouvelle forme à un charisme qui peut-être était en train de trop vieillir. Ils découvrent d’autres dimensions du charisme, ils le réincarnent, ils en parlent d’une autre manière, ils le ré-inculturent  (VR  Juin 2001, n°6, vol.91, p.8). 

C’est pourquoi :

Les Frères et les laïcs doivent se laisser interpeller sans cesse par les besoins des jeunes et des pauvres. Nous devons pour cela faire un effort d’insertion et d’inculturation dans leurs milieux souvent si éloignés du nôtre.

Les Frères et les laïcs  doivent s’engager davantage pour répondre aux appels que  l’Eglise  nous adresse pour une NOUVELLE ÉVANGÉLISATION ? Comme ministres de l’Evangile qui avons connu l’appel de Dieu pour le révéler aux autres.

Nous devons vivre notre vocation de laïc complémentaire, adulte et active,  dans  l’Eglise Peuple de Dieu. Cela suppose une parole prophétique face à d’autres modèles plus hiérarchiques et moins évangéliques.

 La mission partagée est une grâce et un mouvement d’aujourd’hui. C’est un appel de Dieu qui nous invite à nous convertir et à cheminer ensemble pour répondre à tous les défis que nous lance le service éducatif des jeunes, surtout des plus pauvres. C’est pourquoi nous sommes associés dans la même mission.

Une formation appropriée est fondamentale pour développer la nature de l’association pour la mission partagée. Cette formation aura toujours comme toile de fond sa finalité : répondre mieux aux besoins éducatifs, humains et spirituels des jeunes, surtout ceux qui sont le plus en difficulté. 

